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C? E Canada espère biea
[ po-séder un drapeau dis-
I /< tinctif, typiquement ca­

nadien, pour les fête* 
qui marqueront en 1967 le cen­
tenaire de la Confédération. 
Cast le voeu de tous les Cana­
dien» que notre pays soit d<>*4 
d'un drapeau, sinon tout de sui­
te, du moins pour souligner 
d’une façon permanente les cé­
lébrations du centenaire de ce 
document qui a fait du Canada 
la nation vaste et une que l’on 
connaît aujourd’hui.

Depuis des décennies, les au­
torités féd< aies ont reçu i * 
nombreux projets de drapeau, 
mais, V- ns après les autre;.

r 4

jü en a écarU it majorité. Les 
législateur* c'ont pas encore ré­
ussi à s'entendre parfaitement 
sur ce que doit être le drapeau 
national, sur ce qu’il doit com­
porter. sur le modèle, la cou­
leur, etc.

La drapeau canadien doit-ll 
faire état du caractère bi-ethni- 
que de base de notre pays, ou 
doit-il faire ressortir plutôt l’u­
nité ot l'harmonie qui président 
aux destinées de la nation ? 
Doit-il encore représenter les 
dix provinces qui forment le 
pays ou avoir un caractère très 
général? Voilà autant de ques­
tions auxquelles en n’a pas en- 
w >r* pu répondre, autant de pro-

blâmai qi* attendent toujours 
utid solution.

Par centaines
Ls* projets de drapeau cana­

dien existent par centaines, et 
ce n'est pas du tout exagéré. 
Des simples citoyens, à titre pu­
rement personnel, ou des groupe­
ments patriotiques et ethniques, 
ent tait parvenir au parlement, 
par l’entremise d’un comité du 
projet de drapeau, des projets 
fort intéressants, tout aussi dif­
férents les uns que les autres.

• Hebdo-Rôvue", il y a quel­
que* mois, faisait écho d’un pro­
jet important soumis par un 
Journaliste d’Ottawa. M. Jacques 
Lu pi en. dans lequel l'auteur du

projet illustrait de façon pre­
cise l’union des dix provinces 
en un seul tout qui forme le 
pays. Chaque province était re­
présentée par une couleur carac­
téristique (le bleu de l’océan 
pour les provinces Atlantique, le 
jiune or pour les Prairies et 
leur blé, ete.U

Un autre projet très intéres­
sant dont veut traiter en par­
ticulier cet article est celui du 
Dr Jean Pigeon, de Blind Ri­
ver, en Ontario. Ce médecin ca­
nadien s’intéresse depuis très 
longtemps à la question d’un 
drapeau canadien, et il a conçu 
lui-même un projet qui a reçu 
un appui fort encourageant

dans plusieurs secteurs de l’ac­
tivité canadienne. Le projet fi­
nal du Dr Pigeon représente 
plus d’un an de travail et s’ins­
pire de plusieurs dessins que 
le médecin a faits lui-même du­
rant les années antérieures et 
qu’il a tous mis au rancart 
avant d’en arriver à un projet 
bien acceptable par tous les Ca* 
nrdiens.

Un joli motif
Le motif du drapeau conçu 

par le Dr Pigeon consiste en 
une feuille d’érable sur un fond 
blanc entouré de rayures rouges, 
blanches et bleues, avec une
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Du 10 au 17 juillet 1Ô35
L’Ontario souffre d’une diset­

te d’aide-fermiers pour les ré­
coltes. Elle est la seule province 
dans de telles difficultés car 
toutes les autres ont as»ez de 
main-d'œuvre. .Neuf bureaux de 
Placement ontarien sont icapa- 
bics de combler la demande 
I! semble que les chôme irs pré 
Drient chercher de Rem. oi dan4 
!*• villes. Le ministère du Tra­
vail cherche la solution a « e 
problème.

Les marcheurs de la faim ont 
quitté Toronto pour -e diriger 
vers Ottawa ou ils e-pérent ren­
contrer le premier ministre Ben­
nett. Venant des provinces de 
1 ouest et de l’Ontario, les mar 
« heurs sont escort* s par une 
escouade de <on t ihlcs provin­
t ,.ux en motocyclette-; A n 
marcheur de Montréal ou d au 
très endroits de la Brovin e «te 
Québec n’est encore arrivi* dans 
la capitale fédérale.

Le chef du mouvement de la 
.!« unesse catholique à Mendcn, 
Allemagne, et deux de .-«•> a- 
.»<>-iés ont été arrêtés par !a 
j .dice nazie pour avoir voulu 
<1 -.perser un groupe de jeunes 
Irtlériens qui manifestaient con­
i'- l’arrivée d’un évêque cat ho­
I qiic dans !» ville. pour prési­
der aux confirmations

M. Joseph A Mercier, dépu­
té libéral de Laurier Outre­
mont au parlement féd rai. et 
1 un des plus pupillaire m«*m 
bres de la Chambre des (.’oininii 
n es, s’est affaissé au terme d'un 
«i scours qu’il prononçait devant 
les membres du club libéral de 
m n comté, a Montréal. A"'* «le 
80 ans, M. Mercier avait repré- 
m nté Laurier-Outremont depui* 
dix ans.

30.000 enfants or;* 4 «ornbé 
a ia ma.ar.a au coji- dune 
épidémie qui sévit au Oylan de­
puis le commencement de l’an­
née. Bien que certaines régions 
-oient encore dans le plu* fort 
de l’épidémie, la situation .-'est 
sensiblement améliorée dar.* la 
meilleure partie de i’ile C’est 
pour parer à de telles epidé 
n. es et a d'autres eau-** de 
n. sère que 1 on a établi > pian 
Colombo — l’aide aux pays 
>ous-dé'. eloppés).

B Jacques N Cartier, ancien 
vice-président de Radio-Canada, 
c*J nommé organisateur en chef 
du nouveau parti politique pour 

«a province de Québec Le chef 
du parti, l’honorable II H. Ste­
vens, ancien lieutenant de l'ho­
norable R. B Bennett, est heu­
reux de voir un Canadien *i 
«‘minent que M Cartier se jo;n- 
dr*- au parti de la Re«*onstruc­
tion

tin fabricant français d auto­
mobile annonce l'arrivée pro­
chaine sur le marché du plus 
petit auto au Canada. Cette voi­
ture pèsera 1,100 livres et -era 
muée par un moteur a un cylin­
dre. Elle pourra atteindre une 
vitesse de 65 milles a l'heure 
à raison «le 55 milles au gallon 
«4’essencc. Deux personnes pour­
ront .s'y asseoir confortablement. 
L'auto-puce vendra a S325

I n jeune homme de 22 ans, 
M Philippe Thomas; de F assoit, 
a été tué par la foudre alors 
qu'il se trouvait sur un voyage 
eh foin Le cheval qui conduisait 
la voiture a aussi succombé au 
«•«.up et un jeune garçon «pii s«t 
trouvait tout près, Rhéa! I.alon- 
«le, a été gravement brûlé aux* 
I «*ds.
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Çatiiei-HouA que.. ?
Selon un savant anglais 

la saison In plus propice à la 
naissance des promis hom­
mes est le début du prin­
temps. Près de Ü0 p. J00 îles 
grands artistes, des grands 
capitaines, des ingénieurs et 
des hommes de science les 
plus en vue sont nés entre 
le 21 mary ri le 20 avril, lie 
même, ils mourraient près- 
rue tons dans les trois pre­
mières semaines de l’été.

X X X
IJ n grand savant mexicain, 

le professeur Lopez-Pcrez y 
('nraiiiha. n découvert pue le 
tronc et les bras de l'homme 
se développèrent il y a dix 
millions d’années; qu’il com­
mença à marcher droit sur 
ses jambes ring millions 
d’années plus tard mais que 
le développement de son cer­
veau ne remonte pas au delà 
de 50.000 ans.

X X X

Slogan publicitaire d’une 
fabrique américaine de pro­
duits chimiques: “Qu’est-re 
qui distingue l’homme de la 
bête? C'est tout simpler 
l’homme prend des médica­
ments, la bête, non".

Des magistrat britanniques 
ehereh eut à résoudre ce cu­
rieux eus d’état civil: une />«• 
lite enfant, fille d’une An­
glaise mariée à ntl Polonais 
d’origine canadienne, est née 
à bord d’un paquebot hollan­
dais au large des côtes por­
tugaises p e n d a n t la tra­
versée Venezuela-A ugleterre. 
Quelle doit-être la nationali­
té du bébé?

XXX

Selon un nouveau regle­
ment des pénitenciers britan­
niques, les détenues pour­
ront faire usage désormais 
des produits de beauté.

X X X

Arrivé à Washington pour 
prendre jxirt à un congrès 
sur Venseignement, un Peau-

Rouge a signé le registre de 
l’hôtel où il était descendu 
avec deux X. Stupeur du con­

cierge! Mais qu'est-ce que 
cela veut dire?—l.e deuxiè­

me .Y, c'est mon nom, dit le 
Peau-Rouge. FA le premier? 
—Docteur en droit.
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Le colon»*! H C Os borne •«eut 
naître 1 . . . • ..

d< son chien “Pung”. Une ar.- 
ronce publiée dans les jour- 
n..ux d Ottawa promet une gé­
néreuse récompense à quicon­
que ramènera ce chien C’how, 

■ 12 î •
paru depuis quelques jours.

Le Vatican proteste énergique 
n ent auprès du gouvernement 
allemand qui n'a pas su respec­
te! le- conventions de son con- 
9 it a Saint Siège La
pi otestation porte sur trois 
points 1 Contre l’obligation 
.•rnpos* e aux catholiques dobnr 

e st - •
fr«* les attentat.*» a la libre exis­
tence des a.wjciations cathoi;- 
q es laïques; 3. Contre !e> ai- 
tentât*, a la liberté de la pr, *- 
m- catholique.

1 n article paru dans ie jour- 
i «n 11 Popoio d Itai.a. une publi­
cation publiée a Milan et ton­
née par ie premier ministre-dic- 
t. leur Mussolini, annonce que 
1 Italie se retirera de la Ligue 
«!es nations i Ethiopie n’en 
*ort pas. L'inimitié entre tes 
deux pays continue de s'aggra­
ver et on mobilise l'armée ita­
lienne Deux divisions, fortes de 
2a,000 hommes, ,>ont destinées 
à partir sous peu pour l’Afri­
que.

Le R. 1*. Elphège Allai d. 
o m.]. l'un des missionnaire.1* les 
ni eux connus de I’extrerrv 
nord, s’est noyé dans les rap 
• otton Woods, dans it- hat s 
la rivière Stikine, en Coloi 
anglaise, alors qu’il voyage; .t 
«n compagnie de Mgr Emile 
Brunoz, vicaire apostolique «lu 
N ukon. La nouvelle a été trans­
mise par le constable Jack 
Meek. membre de la Gendarme­
rie canadienne. Agé de 44 an*, 
le R P Allard était originaire 
du diocèse de St-Hyacinthe

Les employés du service mu­
nicipal du transport des ordures 
domestiques d’Ottawa, au nom­
bre d«* 44, ont fait la grève pour 
protester contre le renvoi «le 
trois de leurs compagnons de 
travail. Ils en sont cependant 
venus à un compromis avec lis 
autorités municipales et ont re 
pris le travail plusieurs heure4 
plus tard. La grew* s’est termi­
née a la suite d'une entrevue 
avec le maire P. J. Nolan à 
l'hôtel de ville.

Les cinq jumelles Dionne ont 
été consacrées à Saint-Michel 
l ne cérémonie touchante s’est 
déroulée dans le célèbre sanc­
tuaire du Mont-Saint Michel, en 
Normandie, France, quand le 
chanoine Emile Couillard, mit 
la recommandation d'une reli­
gieuse de la Communauté des 
RR. SS. Grises-de la-Croi.x, con­
sacra les cinq célèbres soeuret- 
les canadiennes à Notre-Dame- 
des-Anges et à St-Michel. L'acte 
de consécration a été envoyé 
h Mine Oliva Dionne, mère des 
jumelles, à Corbeil, Ontario.

Une effigie du premier minis­
tre italien Mussolini a été brû­
lée sur les marches de l’hôtel 
«lt ville de Johannesburg, «n 
Afrique du Sud, après une reu­
nion communiste au cours de la­
quelle les manifestants on 
chanté lTnternation
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Le ür Jean P«gecn de E «r»d P-«ver, Onr., qui a core i un 

nouveau projet n drapeau, co - t ici c.cc Mrr 3 2e • 
fccurgeois, preset'du cefc’t here Richorc ?r corres­

pondante du jaurna I • : . . .

eue préconise t 2c ? gecr..

Projet de drapeau...
ISuite «le la pj ;e 1>

croix en diago» • î fan? ’• * 
« oins

La feuille d’érahie • est par­
ce quelle repré>e • une 
-..ractéristique? ’t-*, «lus - ru­

rale-, de notre pi ^ *t l’einblè- 
n.« la plus accep • * j i Cana ia. 
Elle représente i jrbre qui, 
au Canada, e>t apprécié,
I m-que même emps des
I « aux-Rouges, on en extrayait 
un nectar encore ! >r* goûté de 
; os jours, Peau • e sirop • - 
i.ble. Par extension, la feuille 
ii erable personi:;!;e les riches 
ressources naturel es le nos fo­
nt4 qui ont été >■* première® 
a être exportées lin* d’autres 
rays et qui comptent aujour­
d'hui parmi une ie ms princi­
pales matière** J *v;Mrîation

Le fond blanc représente no­
ire amour de .a »j.. . 
iiénéficions en terre anadicnne 
«h puis de nombr • * *s généra­
tions.

Le4 rayures ). t . i *». rouge® 
e t bleues sont *i pruntées des 
«Irapeaux de> m-r •> patrie-, la 
France et FAngîeterre, qui ont 
colonisé et développé notre 
pays, et d’où v :•*!:« i majeure 
parlie de notre population

Finalement, .a i »ie>t em- 
piuntée au drapeau le IT’nion 
«I elle est intêgr • * Jti projet 
pour démontrer le-* iens étroit- 
qui nous lient au Commonwealth 
britannique.

Beaucoup du travail tnaniu ! 
durant la préparation du dra­
peau est dû au personnel de 
j hôpital St-Joseph le Blind Ri­
ver. notamment aux .outurières 
«le cette institution, pii ont mis 
leur talent à Te ière dispos 
lion du Dr Pigeon. Le médecin 
attribue aussi une bonne partie 

-on succès à l’encouragement 
qu’il k reçu des gen-* i*? tout i«

: . e n a!
• il- mois qu il a . >n.-aci * a 

.*• n projet.

L«s membre- de i Lcgi*!atu- 
i. provinciale de l’Ontario uni 
pi vmr et étudier le projet du 
; Pigeon, ( ar le député d’Algo-

0 : Manitou! n. M . va
ton, l a mis en montre à To­
ronto pour le bénéfice dt- dé­
putés provin< iau.x P is 
(.«•i -eil de v ille de Blind River 
«i « ndossé d'emblée e projet d« 
diapeau du Dr Pigeon et .• re-
• ••mmnnde que le médecin fa-- 
-« les démarche s nécessaires au­
près des autorités fédérale* 
af n de faire accepter .-on pro- 
n i au titre de drapeau officiel 
«lu Canada.

Sujet à l’étude

l.e projet du Dr Pign. i a
• • u ellenU - » ances de reci • r 
la faveur du peuple canadien, 
«•ai il représente * origines 
du Canada tout aussi bien que
1 emblème national qui e.-t ..t 
i» uille d’érable. Bien plu-, h 
fond blanc qui représente a 
paix fait foi du dé.-ir de tou* 
le- Canadiens «le vivre dans m»« 
paix permanente.

Il «-t évident que le choix 
«i un drapeau national ne peut 
pas -e faire du jour au lende­
main, car on n-querait de faii«» 
un» grave erreur. Le projcl «lit 
drapeau qui recevra l’approba* 
lion «lu plus grand nombre -«• 
j;- sûrement adopté, et c*e.-t le 
\* eu «lu peuple canadien que le* 
autorités lui donnent un «Ira- 
p«au d’ici le ccnî?iairt* « 1a
• • nlédération, en 1987. D’in la, 
)« projet du Dr Pigeon reçoit 
•un attention sérieuse, et il e-i 
.' « -ju rer «jue le modèle choi-i 
i< présentera autant d’aspect- (!• 
la vie canadienne que celui «lu 
lu Pigeon, lin grand patriot# 
qui a à coeur l’un, ê tt l'har­
monie du pays.

PAC.K *2
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"ur la peine de mort
ROME — A quelques moi4, 

retirement de l’exéc jîion de
* . Chessman, nul n'a oub 
l'émotion soulevée partout par
* *• triste événement et lev mani­
festations antiaméricai 
fugitives!) qu’il provoqua dans 
le* cinq parties du monde. I-i 
question de ia peine de mort 
fut remÎM* une fois de plus sur 
N- tapis et qui parlant en -a fa 
veur. qui y étant foncièrement 
opposé, fut la question à l’ordre 
du jour.

Mors que de- bruit- circulant 
â Rome nous apprennent que 
l'Etat du Vatican songerait a 
reviser -on Code pénal pré­
voyant la peine de mort (mais 
depuis >a constitution en 1929. 
elle ne fut pas le théâtre du 
moindre délit), publication 
v ,r Ii célèbre revue des .lé-ui- 
tes La Civiîtâ Cattolica”. d'un 
article du I* M» -- nen sur ce 
délicat problème l'éclaire fie 
façon intéressante »t inattendue, 
étant donm . . r ■
ment répandu** qu’une -«K-iété 
qui se dit chrétienne a le devoir 
*1 écarter à tout jamais l’appli-
* dion d'un châtiment indien** 
d’elle A cette qui stion déjà 
t.»nt débattue «•: qui lui a été 
pusée: "La doctrine catholique 
peut-elle admettre la peine de 
mort si I<* christianisme considè 
ie la vie comme un don de 
Dieu?”, le Père Messineo ré 
pond par l’affirmative: 
peine de mort e>t une neres- *é 
sociale, exigée par l’ordre, e 
bien commun, la sécurité de 
toit- puisqu’elle atteint plus sû­
rement son but que toute peine 
d’emprisonnement, même de 
longue durée'* S.in> aucun do . 
te. il n’est pas facile de faire 
admettre ce droit -i I on obéit 
â des considérations d’ordre -en 
limental mais lorsque la ctilna 
I, tiré morale de l'imputé est éta­
blie »ans la moindre équivoque. 
l’Etat a le droit de recourir .» 
ee moyen suprême. Au point de 
vue strictement religieux. le K 
Mcssineo est tout aussi formel. 
“S’il faut admettre, conclut-il, 
que le christianisme a rendu 
sacrée la personne humaine, il 
faut aus*i s'empresser d’ajouter 
que flans le même temps il .« 
rendu nliiN évidents et plu-* pres­
sants !e> principes fie la morale.
I .• châtiment, et plus particu­
lièrement le châtiment suprême. 
h devant lui un individu qui 
sW volontairement dégradé 
par le crime, qui s’est dressé 
contre l'ordre social et le bien 
«ollectif”.

liî

Hygiène et passe-temps 
NEW YORK — Comme pour 

confirmer leur réputation do 
peuple toujours jeune et dispo­
sé non seulement à accepter les 
plus extraordinaires nouveautés 
niais à les rechercher, et à ré- 
volutionncr le monde qui ne 
lasse jamais d’être surpris, le* 
Nmérîcains, après l'éphémère 
succès du hula hoop, entretien­
nent maintenant un nulle pu--*-

temps avec leur en*.:. itM-ssne 
habituel, juvénile et touchan’: 
le tremplin. Précisons que, de 

• ■ • •
consistai, a ;(.* contorsionner s i 
«entre d’un cercle de plastique, 
le jeu du tremplin a également 
d**s fins esthétiques (ne disait- 
on pa* que la pratique quoti­
dienne du hula hoop faisait per­
dre la grai-te -iperfluet, 
dit on, salutaires.

Les premiers locaux affecté- 
à ce nouveau jeu apparurent A 
y a quelque* mois en Californie. 
Il Va^it d'ur.e e-;»*•(* do gym-

d’une 'aile plus ou rroic* 
vaste -elon l'importance de .i- 
•abiissfc.T.ent, recouverte » u/ 
toute -a surface d’un é p a i - ma- 
• • t rélas t té est surpre­
nante. A l’exemple des clown* 
«. r la p:-*e du cirque, ie- men * 
■ . • ; - • . • : 
f.«. ,-rcice» de hauTe voltige t’r.e 
pu:--ante détecte des membre* 
inférieurs, un habile coup d* 
r*. « »•♦. •. -ici ! ; f**: t- élégante 
•oucieuse de conserver - - *
. homme d’affaire* désireux d* 
-e détendre un orin. exécuter 
en ealcçon de bain, les cabr e!*-s

♦ • plu.* endiablée 1 vourdis-
♦ . je* looping*

. • • ’ •

c ix les acr' ate* profes? r- 
•* Ce- tremplin» j- -.• r.. 

du jour au lendemain un foccêi 
prodigieux, battant J* lo n tous

♦ - -

cédemmenL
A l’automne de l'innée der­

nière. on ne comptait juc trois 
• • . i->. rnt r.t- îe * 4 *' • L*r»
:«î région de Lo- A L'en-
îi ♦ p» .•« e -1 rentable j j po : n * 
quV*n en compte pré» Je feux­
' c ■ i • • *

» : très sélects), de M
Sar. Francisco, de Boston 

. » ns parler de I*Alas
•'*» L#-- Hawaii: »-t !e r.<
• • <»-- salons a g mente rr. 
•. r t rythme de du p,
* « r.t .. Dans de telles p 
yen* que les spécialiste

- néraires I i st 
« * une science qui po: 
ï. ?t fureur aux ISA ont 
-♦ de calculer le nombr 
•• i î* provoqu - ** r • j !-•?

i * ' n I | gk

* v !*- c:Rqu..n*e E i*>
ht r blique étoi'ée..,
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Jean Cabin . . .

'Cancan '
V * V,I,I„,

pur Jeaiil*aul I-'RIIV
E SU • . i > .

encourj .lé 
Jack Cummings a a tap- 
ter “Cancan" a l'écran 

On *oupçonne meme M Cum­
min.:.* d'avcur voulu faire un 
; au un se >nd, un supei -

dt.on q. * île » fl superficielle et 
■ de l s * . 1 *

pa . mpte des efforts 
mdividiu(.c‘ acteurs qui n'ont 
«•i. qu'm, u celui d’accepter 
leur.** rue I. faute en est au 
product iv k Camming», et 
.<u metu . * scène Walter

ti.g» . Le rapprot lenient, in-* t• Lang, q«i 1 i ' tu l'idée coca**u
table, joue contre “Cancan’’ el di tente d» aire de* Françai*
aggrave certainement la déo\» de Frank * ■» * atra (pour qui lu
lion de qui onqiu* se souvient «.cénaru - i mi » avoir été écrit)
d* l’opérette originale de Cv»!*j et de la t répit .ante Shirk4} Mac-
J’nrler. i.aine. Il /.’y ; pas moins pari-

“Gigi”, il c*.-t vrai, avait un *'.t*ns Cf i ■ 4 La présence dti
s iff *ait pour èti • Louis J(»i ; , et celle, embar-
vliar.:, .spirituel cl i'ussee, c» Chevalier, ne font
ne pas i:’4»j) > eioi* q.» accuser leongruité d'un«
îouveiie île Colei t * telle distriibution.
r i. i e n a (t au • Shiricy Laine e**t débor-

.sujet qu'une int: gue bien : •­
in e; le conflit de deux juges, 
1 un, (Mann * t, \ai». ** , i 
vivant et en lin u i.i démen -, 
J .• uîr«* (Loi * Jourdan), pro-
4 «• î nüran* . , appelés ' • 1 *
«i* ux a *•- prononcer dan» un • 
atfa.re dt i >it t concernant • 
i. i> iret de i '< uc i S.’url

iatlte d< » t - : t * et il faut lui 
rendre it**i *;«ce que sans cl-

• i'enn.. * « dégagé ce him 
»i ait i ut « » . .c Mais sa gaie* 

la fn « do cette come­
. une Im . . : icaine sont le.»

t enveiK t . •• fois abandon*
14■. * i * oir do trouvor 

. i. • f • tmartroÎM* i1*
ce qu’on V (Ilan>4* qui 4*.*t \ i * t ««i.. les déco.» no
•itiil par ' la i il. ■ ( .. j as longtemps 1 i -
de preri:ser q »«• lu*ion, du ;.i iii* pour h* spec
s’éprend de •>iui - tateur qui gia e pa* tout de
fan saut am *i et 1 *a ris

1* justice et le.» >:s de l'amoui 
Le -ujet et int t e qu'il est, re»- 

■ ■ isiq » Cole Poi
Après >ept «m». on n'a pas m- 
luit* les airs < ii.it niants qui mt 
tait le suce s (b* “Cancan i 
i.4 >4 ènc lié.a> Hollywood u * 
J- tir a pas et, propice Qu • * 
qoo< ins don t, bien r.u 
‘ i "est jTiagjrfiq ’, “Live an l 
i* live U itres sont mé< >n
naissables, p r e\ mplo “1 i » • 
Paris" chant* p Prank > » • 
t• .4 Beaucoup i disparu.

4 { ' S Ml lîlctll ' ! » •»

("est it point que le»
i ritiqu» * ? i wyorkais diffèrent 
Ceux qui < nt pris le film pont* 
<*o qu’il est sans doute, une s n 
pit coiiH< » ionime il s’en créa 

» • . ée a i loll} 4' oo L
v sont d( iarés satisfaits dit 
>pectacU or. Technicolor et 

Iod(i A« L-.s ceux <|ui >ont 
un peu j .î exigeants, Paul 
Beckely dans * “New York Ile* 
raid T; ii . * ou Kisley Crow- 
Lier du: * i 'New York Times' , 
n'iie.sitc’ • 4 à exprimer la dé­
ception • • t ur a causée eti

*T am il] love qui ont été r 1 ! m où i i q
: « Miplacé* d’autres eli *:i “grotesq; 4 ire
.* ui* de Cole P<arter mais l’u » mensc écran
inspiration tiv* in f en eu i • Par centj »
• !.c; * d( it”. t one »: » jccordi ri nt
M* Tilings”, et OU do .* ) » •- djIlSO <lt: tan
tIun 4 to me” qnii n’est qu’un »»• scanualr r, t
le démarqua v* Gigi t sieur “K t 4
tt»uî accompanyié d’une on » •* 1 prisi o
t ration bruyant <* peut être v >o- ■ - 1 ■ . 1
i*;»* pour noy«*r mdre nost i 4• * . 4 il !• »

ipic cjü do l interprét »;.t • •,

Du “clochard**...au...“baron
Gabin amuse en s'amusant

Par Dominique Bld*
E\N Gabin, qui fut »i long­
temps l’interprète de rôles 
sévères, parfoL» pathéti­
ques. se tourne de plus en 

plus vers les rôles souriants, 
voire franchement comiques 
avec, ça et là. des passages émou­
vant» rappelant à ceux qui se­
raient tentés de l’oublier que 
le grand artiste n'est jamais plus 
remarquable que dans les scènes 
de sensibilité; mais selon le pro­
pre désir de Gabin. ces scènes-là 
doivent être rares et ne pas 
durer

Gabin, qui voulait prendre sa 
retraite, ne l'a pas prise, mais 
à la condition de s'amuser. C'est 
pour s’amuser qu'il a joué “Ar­
chimède le Clochard’’ sous la 
direction de Gilles Grangier: 
c’est pour s’amuser qu'il a joué 
* Le Baron de l'Ecluse", le der­
nier film de .lean Delannoy et. 
dit Jean Gabin. lui-même, “la 
Série n'est pas finie: je conti­
nue “Le public ne s'en plain­
dra pas: il manque d'amuseur.**: 
mais il est pour le moins sur­
prenant que Jean Gabin soit 
devenu un de ceux-ci; il le dé­
lient non seulement par l’esprit 
de so» interprétations, mais par 
le choix de *es personnages: 
toute psychologie vraisemblable 
en est exclue, et son “clochard", 
par exemple, n’était pas plus 
soutenable que son “baron": les 
deux types sont d’ailleurs très 
vois:n> et !a seule difference.

st pour \xchimè le le
maquilleur de Gabin lui entre­
tenait une barbe de deux milli­
mètres: pour le baron, i! le ra*e 
de près, ce qui n’empèchcrait 
absolument pas celui-ci de de­
venir celui-là a la fin du film, 
dont “Archimède’’ pourrait alors 
être la .suite.

De toute façon d’ailleurs, c’est 
Gabin qu’on vient voir. Gabin 
jouant non pas à se mettre dan» 
la peau du personnage mais à 
montrer comment il serait peut- 
être s’il devait, lui Gabin, deve­
nir soudain ce personnage-là Le 
n*e>t pas du t- it ainsi qu’il cor. 
covait ses rôles sérieux mais 
c'est ainsi qu'il entend interpré­
ter rôles gais H semble que

Michel Audiard. son dialoguiste 
attitré, l'encourage dans ce sens 
car il lui fait “sur mesure” de» 
répliques à l'emporte pièce qui 
comportent l'adhésion du public, 
lequel finit par croire que Gabin 
improvise. Quant à ses réalisa­
teurs. l’artiste les désarme de 
façon toute simple: il les fait 
rire, et si faire rire Gilles Gran­
gier est chose aisée, il n’en va 
pas de même quand il s’agit du 
.sévère Jean Delannoy; pourtant, 
lui aussi subit le nouveau char­
me ne Gabin

Eh! oui. Gabin. en vieillissant, 
devient un charmeur. La brute 
sensuelle de “Quai des Brumes" 
qui giflait, pour les besoins de 
scénario, la sensible Michèle
Morgan n'est plus qu’un souve­
nir Gabin fait maintenant écla­
ter de rire des salles entières 
sans un autre effet que l’into­
nation rare d’une bonne répli­
que. si rare. *: personnelle que 
les réalisateurs eux-mêmes ont 
ri au moment du tournage

Mais l'histoire de ce baron?
“Oh! elle est bien mince,

inex -tante presque, comme dans 
“Le Clochard" Elle est inspirée 
d’une nouvelle de Georges Si­
menon mais il ne doit pas en
rester grand-chose, peut-on ga­
ger même sans l'avoir lue. car 
il ne se passe à peu près rien 
dan» “Le Baron de l’Ecluse", ce 
qui ne veut pas dire qu’on ne 
s’y intéresse pas. Au contraire 
Gabin v campe un aristocrate 
d’opéretti ; beaucoup moins di 
gne par exemple que le roturier 
des "Grande* Familles" Pour-
• • es • qu'il dit '
Michel Vudianl lui en fait dire 
des choses’ . ) il serait très
* Vieille France", mais on se 
doute bien que Jean Gabin ne 
sera jamais sérieusement “Vieil­
le France” quoiqu’il fasse ou 
dise 11 est possible d'ailleurs 
que ce soit le contraste entre 
le Baron théorique et le baron 
vu par Gabin. qui donne toute 
la saveur au film car les yeux 
du comédien sont terriblement 
malicieux; il* semblent dire à 
chaque instant au public “ \h* 
vous ne vous imaginiez pas lit» 
aristocrate comme ça? Eh! bien.

qu’est-ce que vous en savez: !l 
y en a ... la preuve!’*

Au contraire, Jacques Caste- 
lot, le marquis de Villmayor, 
Mt racé jusqu'au bout des on­
gles

Micheline Presles, en femma 
entretenue faussement distin­
guée. est excellente d’un bout 
à l’autre; elle a. en particulier, 
une scène avec Jean Desailîy. 
où elle est à merveille dans la 
peau de son personnage: on ne 
saurait mieux faire. Elle donne 
admirablement la réplique à ce 
grand acteur qui s’affirme de 
plus en plus comme un comé­
dien aux mille nuances Jean 
Gabin aime et respecte ses par­
tenaires. 11 faut rappeler à ce 
sujet que personne n’est engagé 
aux côtés de Gabin sans que 
celui-ci donne son accord sur
le choix des interprètes, du mo­
ment que ceux-ci doivent lui 
adresser, ne fut ce que deux 
mots Pour ce qui est de Jean 
Desaillv. Gabin le réclame. Cette 
fois-ci. malheureusement, il n'y 
avait pas un long rôle pour lui 
mai* on ne le répétera jam » < 
assez qu’il n'y a pas de pit-t 
rôle pour un grand comédien. 
Le public le sent tellement quM 
pousse un “ah!" de satisfaction 
en voyant enfin paraître sur 
l'écran la silhouette élégante do 
Jean Desailîy.

La scène la meilleure du film, 
au point de vue purement artis­
tique. est certainement celle où 
L'* trois comédiens sont réunis. 
Elle (Perle), l’amie du baron, a 
rencontré par le plu» grand de* 
hasards un producteur de cham­
pagne Maurice (Desailîy) Elle 
se fait passer à ses yeux pour 
la nièce du baron: celui-ci. à 
contre-coeur, accepte de jouer 
ce rôie d’oncle puisque le bon­
heur de Perle semble en dépen­
dre L’émotion de Perle, la joie 
expansive du jeune homme (qui 
ne se doute de rien » et la ten­
dresse voilée du vieil homme; 
tou» cela est rendu à la pcrfcc- 
tioir Cette fois Gabin ne s'amuse 
plu*; il o*t dans un de ses grand* 
moment»; on voudrait applaudir!

A. F. P.
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‘ Auguste”, robot a tout fair»*

EU ;* peu, in.'ensib'e* 
iiï-nî. k rêve des roman- 
c.ers d'anticipation se 
real e et nous voyons 

lutin- v i- q jotidienne envahie 
par un nombre impi r -.ant 
dt nr* -hir.es ou d'appareils do- 
fi- îs el appFqués qui prennent 
2a relèti • de homme, a l'atelier 
ar l u ne **î de îa femme au
ÎC\ T

Il restait a trouver un “ro­
bot en chef une sorte de eé- 
ni I électronique qui mettrait 
en rno ivem *nt, comm wJerait, 
rj.r.'p j.r t te \x existant déjà et 
contrôlerait leurs travaux. Ini-

possible pei »ei •. ous? Que 
non pas. Ce robot autoritaire 
et obéissant tout a ia fois exis­
te déjà II s’appelle “Auguste'. 
11 a vu le jour en Suède et ii 
es! l’enfant de quatre cher- 

passionnés d'électroni­
que.

“Auguste’* — il e?t encore le 
seul de >on espcêe — obéit a 
la voix humaine et branche ou 
ci«’branche automatiquement tous 
le: appareil? ménager? fonction­
nant a l’électricité. I! regie la 
température du four ou du 
chauffage. Ii met la radio ou 
b* téléviseur <-n marche et rè­
gle a volonté le volume du son.

11 allume ou éteint les pla­
fonniers, il change les dis » -i

«■ar le plateau du p.ck-up .•«• t 
linge, prépare des cocktails 

Non, il ne confectionne pas It 
canard aux oranges. Du moins 
pas encore Mais il donne l'a­
lerte en cas d’incendie ou lors 
de l’intrusion des cambrioleurs 
dans votre immeuble.

Merveille de mécanique de 
précision et d'ingéniosité, 'Au­
guste'' a l’aspect d’une armoire 
frigorifique au ventre orné de 
bf utons multicolores, un haut- 
parleur en guise de vi-age IJ 
peut actuellement effectuer 
plus de soixante corvées do­
mestiques differente? maïs c€ 
n'est encore qu’un enfant et ses 
parents assurent qu’une fois 
adulte. possibilités seront 
infinies.

Les p!a»tiqu#*s partout

Nous sommes entrés ians ♦ 
rc interplanétaire, ii est vrai, 
mais notre -îècle aura tout ri $■ 
bord été celui des matière? plas- 
tiq .•*> dont .I faudra un jour 
établir ic* bilan et dire quelle 
importance elles ont pris dans 
notre moderne. Voici qu’un 
plastique magnétique, aux appjj- 
< étions m iltip es, vient de \ < .r 
le jour aux Etats-Uni? Le “Fer­
mion", tel est son nom, ?c pré­
sente sous forme de I« uijies, 
de plaques et de tubes auxq ;< .* 
or. a incorporé une poudri rnt- 
klJique dont le coefficient ma­
gnétique e.?t particulière meut 
élevé. D’un»* trè-s grande r» 
tante, ce plastique magnétique 
a déjà séduit de nombreux in- 
dt striels américains I n tout 
cas, plus be-.oin d’enfoncer des 
clous dans ;«•? mur? re\etu? oe 
ce matériel: les ead:c i ta­
bleaux, le.? patères tiennent tout 
seuls.

D’autre part, un imJiiMriel du 
Nord de la France a imagim (it 
lancer la mode du cercueil éga­
lement en matière plastique L 
les fabrique dans tou- le? tons 
et dans toutes les formes Ls 
sont d’un prix de revient moins 
élevé que le? traditionnel? cer­
cueils de chêne et il? offrent 
à la famille la possibilité de \oir 
la dépouille du défunt jusqu’à 
l'ultime instant, puisqu'ils ?onl 
transparents.

Vers la fabrication 
d'un surhomme ?

Les biologistes n'ont pas 
abandonné le rêve de créer un 
jour une nouvelle race d’êtres 
humains aux possibilités ph>si- 
ques et intellectuelle.? ?upéri< ti­
res aux nôtres. Lors d'un con­
grès qui vient de se tenir à 
Bayonne, dans le sud de la Fran­
ce, et qui réunissait un grand 
nombre de comités, il a o.a 
coup été question de ce problè­
me et l’on a fait le point des 
résultats obtenus dans ce domai­
ne, résultats qui nous laissent 
rêveurs sur l'avenir de Ja i fl­
ee

Il a notamment été révélé ai 
cours de ces savants débat? q; li­
ne certaine hormone — l'hor­
mone somatotrope — injectée ; 
des chiots et à des veaux per­
mettait d’obtenir, par dérègle­
ment des glandes h> popny-aires 
des ‘‘surchiens” et des * ?nr- 
boeufs”. Par ailleurs, en sou­
mettant des graines de iïh .on 
à l’action d'une substance cl:.- 
inique, la “colchicine' , or. ob­
tient lors de la récolte des me­
lons gros comme des potirons

Expérimentée sur de.- lapin* 
la colchicine a donné des n • 
sultats tout aussi spectaculrir» - 
devenus adultes les runut?

I.'éperlan e-t un petit poi**on du 
| nord. tre- elanrr. argente -t dont 

le du• e-t vert oli*e II fraie dan* 
I* » e»ux »aler, fl vaiimâtre» in|i< 

•^v-v •! *>)tM r n l
dan. If» ritirrr*.

J
Sv ✓/ v

* '* -A

' . : •-

r-’—r--.-

l.'rr.rrlm n .M-int jurniii plu» 
d'un pird « r I nr. Au prinlrmp» 
fl- l !• « f inrrnl.* d'«pirlan« re­
m nt I-* tributaire» du lac %]i.

n ' » alori q . la p< h« 
t rtirffial <'» ir pot* on r-l a ...n 
rn 'f. O >f » 1m r* -ion de 'li- 
-I» *” I-' p»rh»!,r* amértrainr
ont î» * *i>. tir 1 1 ftr.otu Ijvff. dr 
pf n. au cour* de ISiS irulf. 
nir. I

/
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v?/
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* r->.v r 'i . *

v otf,*.

I r (• i>.nn-bi,U(ir r.f un genre d'é- 
p-rleri f.« huilru*. Kn in*frant 
unr inffli- dan» Ir rorp. du poj«. 
• i n -frlif. l’or* prul rn fairr un» 
h'iii - r.

I.'Etat du Mirhiican prrmrf d'u- 
lili-rr un filrl inniujrl nr dfpu* 
• ant pa» 5 pird« pour rapturrr 
IVprrlun.
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«>" * - lond» frdrraui rt provin*
• • ' rr»ant « la (on«rrulinn el 
»■ rrlrv r* »ur l;t rha*.«r rl la 
P» hr protimnrn! dr fair* »pr-
• i.« ! » - «u» l«» nnnr» m (rut, Ir» 
rntmilion» rt l« « ajcrr* dr prrhf.

: m l.rs frai* pour 
prrnm dr rhn-*r 
rt dr prrhr »rr- 
%fii* au tlt'partr- 
mrnt dr rha?*«

rt prrhr dr» jjou \ rr nr mr n t » pro­
vinciaux. ( r» argent? pairnt pour 
h» eatdr* rlüt.or rt |(ardr»-pfrhc, 
la ron»rr»ation, l'riiamirnrrmrnt 
dr Irtr». rt I * n *1 r,« i ii i <» t rat imi dr ff» 
>it virr».

( ommr la populnritr dr» ran- 
donner» rn hatrau r»t n la 
hau»»r, l'on r«timr <jur l'an 
drrnirr plu» d’un demi-mil­
liard dr xullnn» d'r»»rnrr ont 
rtc runMimmo par Ir» atna- 
trur» dr hatrau aux Ktats- 

I I ni».

Aux Ktnt»-l’nia on romptr 
plu» «le 7.500.0(1(1 cmhnrra- 
tlon» dont 500.000 sont dr» 
embarcation» k x«»llr.

>raltéi attôUmUut du* 
tiens monstrueusei: p.us c*
deux fois leur taille normé < 
Des biologiste* suédois iont pci- 
venus à rendre héréditaire* 
caractères de la nouvelle race 
ainsi créée, fl parait que ?u/ 
l’homme la colchicine produi­
rait des effets analogues mak en 
ne nous dit pa* ii le' lapin? gé­
ants ainsi obtenu* sont plu? in­
telligents que leur» parent* r?* 
meurés normaux

Le téléphone-interprèle

II sera bientôt possible de cen 
\erser par téléphone, a un nth 
me normal, avec un interlocu­
teur allemand, anglais, russe 
etc___ sans connaître un seul
mot de sa langue. Cela, pr *■

•

a l'idée que vient d’avoir ■ r. r.-

latrie! allemand. M Frecc Ker- 
i.er II a imaginé .c* te.tph* r*- 
interprète automatique. Rien • « 
plus simple en fait, mai' encore 
fallait-il y penser

L’invention de M Nestle, p* -
et la traduction simultanée 

•des communications téléphoni­
ques par un interprète qui ?« 
trouve dans une cabine mun:« 
d’écouteurs. Lorsque deux per­
sonnes, l’une habitant Paris o 
. autre Bonn par exemple. n« 
parviennent ps- a se comprtr’ 
cre, elles peuvent demander au 
central des communication? ir- 
terurbaines de brancher la cor- 
M*rsation sur un bureau spécirl 
oi la traduction suit le rytbmt 
•c- interlocuteurs.

AFB.

YtMt

I (ti*e»uc »nl dr» oirillt»
niai» Ifur »f»s <ie l’ouit
I .«iilf de certaine» ^iumr» »»n- 
nti'r» jMiür perreptinn «!»• 
luni. I.f» plume» de la <ju»u* 
Comptent p»fi»'i re||e»-la.

I e huurd e«t >. *x•
«ellent ploncrur. »e» 
patte- M.nt pl» • -r» 
loin .i l'arrière le 
•on rorp». Il n* 
peut marcher droit 
»ur t« rre rt d » i t -e 
irainer »ur *» * ••tri­
ne.

, *

V T**-

\tnn t.|-*rau r e »e p«»- 
•• •ur le* aiarr* d« h m* 
r» ut» dr Californii * •* 
, rt r»- »ecretcnt unr
• ur *r r ; •>: ; • ■ -•
l»iui le» in»ectr» gui
•ervent habituellement 
d» n u r r i t u i e aux >i-
• ♦tu

I »>i»rai! de» frepatf» --t !e 
Plu» r.»i»idr d>- t'.u» il at-
»• • ri t parfui» la vélocité de 
oh mille» a l'heure.

Polir a* a r«!r r *. » » pied» chaud* 
par temps froid, .i «rtr/ de* ha» 
dr coton p.ir-de»«’j* \o» ha- »l* 
laine. I.e ro'ort »h»ofhr l'humi­
dité »t c»rde vu '?!* d« liiinr
très ».

—-r< ■

Si voue pêche/ à Ii 
mouche iu ri\a^e »!

. . ■ r A Vt l'Jé 1

^ Fl {
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l’o» I» /

mtliuu

n» i lî* or» 
lurvoui » ii u» 
I ■ • r. C r < t
n r nu tr«- 

11 r*e | < □ i« • 11 » -
treuil* Von • « u lr- 
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S HQ JI HA.MADA, dans son studio de Moshiko, realise des oeuvres qui se vendent dans le
monde entier. La céramique est très populaire au Japon.
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ç-p ES chefs-d'oeuvre de l'art 
céramique japonais se 

) \_s) sont acquis à travers le 
monde une réputation en 

viable, tout comme les perles 
cultivées, les fins textiles et les 
appareils d’optique. Pour le tou 
riste en voyage au Japon, ils 
sont les moins dispendieux parmi 
les article^ qu’on peut se procu 
rer en guise de souvenir de cette 
terre orientale.

Dans ce pays aux cultures 
riées et aux arts délicats, les 
produits des brillants céramistes 
—quelques unes de ees oeuvres 
sont vieilles de cinq siècles ou 
plus sont les plus recherchées 
des collectionneurs d u monde 
entier, l a beauté des couleurs, 
les formes exquises et inusitées 
classent la céramique japonaise 
parmi les trésors artistiques de la 
plus grande valeur au monde.

L'histoire de la céramique au 
Japon date de l’ère préchristia 
nisme. alors que les article*' de 
fabrication domestique servaient 
exclusivement comme ustensiles 
d’usage quotidien. Ce n’est que 
plus tard, soit du 8e au 12e siè­
cles. que la céramique devint 
une forme d’art très recherchée 
pour S3 beauté et sa grande va­
leur La culture de la cour im 
pénale était florissante et l in­
fluence chinoise commençait à se 
faire sentir par tout le pa>s.

Le> nobles et d’autres richis­
simes japonais commencèrent i 
appre.'ier les poteries des dyn::> 
lies chinoises Tang, Sung et 
Yuan Les effets inusités des 
couleurs, un secret que les artis­
tes japonais de Père moderne 
n’ont pas encore réussi à élue i- 
der. impressionnaient le Japo­
nais

La i royancc bouddhiste ests- 
si venue au Japon de la Chine 
et s’est imposée sur le plan ma­
teriel aussi bien que sur le cote 
spirituel. I/in trod u ci i o n du 
bouddhisme amena au Japon o 
rite tin the qui ont fait de î:i 
preparation et de la dégust: : 
du thé un art très haut coté.

Ceci offrait aussi aux fils et 
aux filles des classes supérieur - 
une forme de discipline et d eti­
quette. aussi bien qu'un exercice 
esthétique. Le goût de la beauté 
et de la simplicité des ustensi •> 
servant aux cérémonies créer mt 
un besoin de céramique dans 1 s 
résidences et les châteaux de 'el­
les familles. Plutôt que d'imp e - 
ter simplement les articles «V 
Chine, les Japonais entreprirent 
d’en fabriquer eux-mêmes, et is 
réussirent ainsi des chefs d'oeu­
vre de céramique.

Le fondateur de- cet art au Ja­
pon est Toshiro. d’Owari, et ou 
connaît ses oeuvres sous le nom 
de Seto. de l’appellation de l’en­
droit où il travaillait.
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seconde ville ne aise du monde Différentes nationalités
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Voici une vue générale du port de Montréal, métropole cosmopolite ae icn'.ue française~s >

Psychologie d’une ville: Qu'est-ce qu'un Mon i K finit S 1

KPU1S la fin de la der­
nière guerre, Montréal 
est devenue l'une des 
villes les plus cosmopoli­

te- de l'Amérique du Nord. C’est 
ni fait que personne n’ignore 
plus, pas même le visiteur, le 
t mri.'tc de passage parmi nous. 
Il y a à Montréal des ilôts 
grecs, ukrainiens, hongrois, chi­
nois, etc; il y a aussi des quar­
tiers typiquement juifs, anglais, 
français ou italiens. Or, malgré 
i et aspect démographique parti­
culier, propre non seulement à 
M ntréal, mais à bien d’autres 
régions du Canada, il arrive que 
I on se pose la question suivante: 
qu’est-ce qu'un Montréalais? 
Comment peut-on le définir en 
tant qu individu façonné par le 
milieu, la culture, l’histoire, de 
la même façon que l’on définit 
un Londonien, un Parisien ou 
un citoyen de Rome? Cette ques­
tion, parmi beaucoup d’autre*, 
est celle que se poso depuis

l ard Mailhot, o.p, directeur du 
Centre de Recherches en Rela­
tions Humaines a l'Cniversito 
de Montréal.

A l’heure actuelle, lo R. P. 
Mailhot avoue qu’il n’est guère 
possible de parler d'un Mon­
ti éalais-type, car il voit dans 
Montréal trois zones essentielles 
île partage de la population, sans 
compter d’autres endroits qu’il 
considère comme des ilôts cul­
turels “et, ici et là, des “zones 
de silence’’ dont il est assez dif­
ficile de percer le mystère. Cha­
n ne des grandes zones de po­
pulation a des individus fort dif­
férents du point de vue du com­
portement humain et de la men­
talité. “Montréal, me disait lo 
père Mailhot, est une cité cos­
mopolite de caractère unique. 
Démographiquement, la métro­
pole du Québec est dominée par 
trois groupes ethniques prépon­
dérants: les Canadiens français, 
les Canadiens anglais et les Ca-

groupes occupant un territoire 
métropolitain assez bien déli 
mité. Dans certains cas, heureu 
sèment de plus en plus rares 
tout contact entre ces groupes 
était à peu près impossible, pour 
différentes raisons. 11 y a éga 
lement une mosaïque d'ilots cul 
turels groupant chacun une po 
pulation homogène et de men 
talité typiquement insulaire. En 
tre ces îlots, les zones d'échan 
ges, de contacts ont toutes éto 
abolies ou presque, à supposer 
qu’elles aient meme jamais exis 
ti Chaque race, chaque groupe 
ethnique habitant un petit “fief’’ 
dans la grande ville. Chaquo 
jour, pourtant, ces gens se cô­
toient, se rendent même servi­
ce par le truchement du com­
merce, dos moyens de communi- 
c« lion, etc., mais pour la gran­
de majorité d’entre eux, led 
contacts demeurent superficiels 
et les expériences avec de.® re­
présentants des autres races 
ifisii ulus O , ou t • onr.-ellfe*. 11»

n’ont i .‘changes, de relations 
huma :» profonde- et véritables 
qu’avec les seuls membres <ie 
leur groupe ethnique.''
“Ces considérations, me disait 
encore 'e IL P. Mailhot, suffi­
sent » nous faire comprendre 
pourquoi les relations intereth­
niques. a Montréal, sont -i peu 
suivies .le crois qu’elles sont 
faussées, dès ’’origine, parce 
qu’elles .s'alimentent de pour et 
d’anxiété que ne justifient pas, 
k mon sens, les réalités démo- 
gt ipl p es et é iques 

A Montréal, les Canadiens an­
glais ont pu se considérer long­
temps comme le groupe priv ilé­
gié Depuis la conquête jusqu’à 
la deuxième guerre mondiale, 
ils ont exercé un contn le pres­
que absolu sur la vie économi­
que .le la cité. Au.--i -entent- 
ils depuis lors leurs privilèges 
de ca-io sérieusement menacés 
par l’émancipation économique 
des 'anadiens français *-t t-n- 
l r. * .» * par celle de» Cana­

diens i iuut a Juifs
eux-mêmes, les succès qu'il.- : mi- 
portent sur le plan des affaii-. * 
et dans certains domaine? p-i. 
fessionnels, semblent A* au
remplis d'appréhension et i...* 
xiété quant aux représaillc ? po.« 
sibles de a part de? yn j < * 
avec lesquels ils sont i ». u 
t it ion. Revivront-üs ici u « - 
ont expérimenté tant •< :o • 
ailleurs’ Leurs succès ft: • .N
naitre chez -es autrt-s . j;« *
ce mythe antisémite tis.yu »•
ment î? Aut; •
tions évasi ;s qui lais? .
vieux et perplexes i .• 
partie des Canadien? t
Montréal

Quant aux Canadx ns .. . *
de Montréal, ils dé\ c ■ , «, * 
souvent « un compte * 
certitude même .-ils or; 
de rapides progrès dai• i 
maine économique et -u . 
qu’ils dét onnent pro-q t i 
sivement >*. rontrole »:• - • 
tuivs rn> ■ . » *It*; j ne • •

dt- la seconde ville français (lu 
monde.

11 v a cinquante ou soixan­
te ans, me confiait le R. P. 
vlailhot. Montréal était . • i- 
Je à prédominance anglaise. Peu 
; peu, des Canadien- fiançai* 
de r i ions rurales et de petites 
villes vinrent s'établir dans la 
métropole.”

il se produisit en quelque 
sorte une colonisation de Mon­
treal. et surtout de certain- sec­
teurs de la ville. Plusieurs quar-
* ci-, aujourd'hui essentielle- 
j ent canadiens français, étaient 
.* peu près inhabités voilà quin­
ze ou vingt ans. Si l'on isolait 
ht Montréal le quartier Cana- 
citn français du reste de la

i Je. on aurait assurément h* 
lus gros village de lanj uc fran- 

ç.» i - e existant au monde. \'illa- 
c par Je comportement des 

:i i-. lie par la division en pa- 
*i.-.-e.-. de par la constitution 
« t petits groupements sociaux
* • niveau il(» ! .i paroissv « -.«!**-

n.enl Village de par le- rela- 
t on- humaines aussi qui. le plus 
ouvent, se réduisent au niveau 

de la famille, de la “parenté”. 
Village aussi si l’on tient comp­
te du fait que le centre vital 
de Montréal commercial, indus­
triel, toun-tique ou culturel eu 
est presque totalement exclu, 
Je- zones canadiennes françaises 
devenant de plus en plus des 
quartiers. Enfin, il faut bien ad­
mettre que, dans certains cas, 
eue antipathie se manifeste a 
.' endroit des immigrants, le cas 
de l’adaptation et de l'intégra­
tion des étrangers étant lui aus­
si l’un des aspects les plus ca­
ractéristiques de la complexité 
psychologique de l'Ame montréa­
laise. L'immigrant, très souvent, 
ne .^c sent guère admis par les 
autres Canadiens, français ou 
anglais. Peu à peu il s'habitue 
à vivre en marge de cette soeié- 
t» canadienne qui ne lui témoi­
gne que fort peu d’intérêt quand 
«e n’est pas même do l'hostilité. 
S.« réaelion naturelle sera alnrc.

i «o de - intégrer ou même le 
tacher de le faire, mais de 
tourner vers d’autres immigrants 
du même pays que le sien ou 
parfois même d’autres étran­
gers qui éprouvent eux au—i des 
difficultés .- e m h 1 a h I es.

En matière de conclusion, il 
serait bon de citer ici les ex 
périmées faites par le R. P. 
Mailhot pour tâcher de saisir 
la mentalité montréalaise. Il a 
eu A maintes reprises des con­
tact- très suivis avec des etran­
ger- appartenant à tous les mi­
lieux de la ville. 11 a organisé 
ne- réunions, des assemblées 
où l'on discutait ensemble des 
problèmes soulevés par la vie en 
ci nimun. 11 pense, présentement 
que Montréal a grandi trop vi­
te. que son visage extrêmement 
mobile est la marque d’un man 
que de maturité, mais qu’av ec le 
temps se manifestera plus d'ho­
mogénéité clans l'aspect psycho­
logique de la seconde ville fr»n* 
v*use du monde.
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Un temple orthodoxe à Montréal.

h.oîfilgj.' * 4>

r'è

J6

^ V-,

t>0

& si i

- * Vv

-tesfi *C. »>■ fc*.

mm-
■ .*

iSiKimm

sjaw
■ ■

Le cclcnie juive 3 .sez impertenîe clans le distr zt 
de l’Aven î dit Pc c, c Montréal.



Une sportoriette de Rosaire Barrette

c B fi/i’v, de Cornwall : 'Monsieur La Crosse //

/

ui, parmi Ie3 vieux i-* * 
Vieille, ne se rappelle :î 
populaire figure et U 
fructueuse carr:-*'? i: 

celui qu’on a appelé, à juste v.'.ce.
• ; r La Ci ■ . . •
Me Joe Lally, de Cornwall 
sportif do grande classe ftr • • 
joueur redoutable, un de-: p .1 
réputés arbitre;: au Car aii -* 
l’âme dirigeante de la plu-
< bri - •

Né à Cornwall, le 27 août 1853, 
fiis de feti M et Mme Frai 
j ; I< fai • Joe qu 1 •
col** de bonne heure pour entrer 
comme porteur d'eau dans un-j 
usine de textile de la local 
P11 set L ui e • de 1 *
étudia la télégraphie et devint 
opérateur télégraphiste aux bu­
reaux de 1 ancienne compagne* 
Créât North'• Western Telegraph, 
à Cornwall Un pou plu3 tard U 
compagnie le nomma son repri­
se ntant dans la région, poste qu i 
occupa pendant quinze an ;

Joe Lally n’était encore qu’un 
adolescent lorsqu'il s’adonna n 
jeu de crosse, qui jouissait à •*-
• • kju< d ine vogue in< r »> « >1 - 
dar. notre ; De fait, la cro • 
était réellement notre jeu natio­
nal en ces temps révolus. En p *• 
de temps, il s'affirma et égal* 
les prouesses de son frère Frank, 
qui -.’illustra avec les Shaxnr-> - 1 
de Montréal et ies équipes quo 
la municipalité de Cornwall m* 
crivait dans l’Union National-» d* 
Crosse. On sait qu’à partir de - an 
nées 18H0, ce grand circuit com­
prenait des clubs de Cornwall,
Montréal, Toronto et Ottawa *|- 
t«* dernière ville s’enorgueilli'*- 
sait de son immortel club Capii il; 
la Ville Heine comptait deux équi­
pes, soit le Toronto et le Te 
cumseh; pendant un certain 
temps. Cornwall alignait deux 
formations dans la ligue: le Corn 
wall, puis un ensemble (ornju-i 
d'indiens de la réserve de Saint• 
Ré;is; enfin, il fut un temp* ■ ■ 
la Métropole comptait quiti* 
clubs dans l’Union, soit les Sham­
rocks, les Irish Canadian» l« 
M A A A. et le National.

En 1903. Joe Lally fit l acquiVi- 
lion de la fabrique de crosse* 
qu’avait établie son frère Frank, 
quelques années auparavant Joe 
exploita cette entreprise avec 
succès pendant plus de quarante 
ans Des Indiens spécialisé; fa­
çonnaient pour lui. chaque m 
née des milliers de bâtons I » 
cro »»• qui ’acheminaient cn»ui 
!o rs tous les coins du niori f *.

Sa carrière de joueur n'diit 
pas encore terminée que f » • 
J.all\ était mité à agir commo 
arhiio* dans d.*s joutes impor •
tcs. en raifon de sou fair-play et 
de sa connaixsancc parfaite H 
f«»tif«-s Ie> regies du jeu II I » 
vint rapidement h* plus grand 
arbitre de <*• sport En cette pu­
li té. il officia à cinq séries mon­
diales de crosse pour > • *
Minto, ri I eue persom • n • 
gala par la suite. Os Historique* 
finales mirent aux prne» 
p.ranlford et les Shamrocks du 
Montréal les Shamrocks •< f- 
did» de Se is. au Manitoba. I 
S iroi; 1 le St < ’atli inn • -
h*> nil men dies de New -V *J 
m nster et Shamrocks; • ifiu 
le Salmon! dies et k*> M 
n s de \ . .couver

Pour h s * de cette tenu •» • 
*érie Jo< : ïy dut faire un voyti
i;.* de trè s ille milles. Sun un 
pai halite p il tellement aux geo* 
de la côte • 1 Pacifique qu’uprè* 
la >ute, si Richard McBride,

i > 1 - re de la 1 ’ »’ » d»ie 
Uritutiniqui lui présent » n* 
cours d’ui I . .< »• ;;! mon itre u»i 
Mipertu d an", a ni que h-s t— < 
équipe*- dt • cnl lui » : I 1 M

C’est J' * i • qui fonda l'As­
sociation (i« se des Amateur-* 
du Canada, m 1925, a Winnipeg 

^ . • élu à la pi le
ce de il* r r< Nationale de Cro* 
.>e. Dr* ar ‘ f - tard, l'Associa­
tion oîiNi/.» r m de Crosse le nom­
ma men J • a Me; l'Association 

t Crosse fit de nu- 
En 1908. l’enthou- 

1 accompagna l'équi 
e de crosse qui fit 

r omphale ‘*0 An­

canadi 
me en 
siasme
tu* can.'id.f *i
une toi

gleterre. en Ecosse et en Irlan­
de. ain>i que dans d’autres pa; s 
de l’Europe.

Mentionnons encore qu'en 1930 
Joe Lally donna une coupe repré­
sentant h* championnat mondial 
de la crosse. Des équipes du Ca­
nada et des F.tats-l nis se la dis­
putèrent en maintes circonstan­
ces ju-qu'a 1 avènement des clubs 
de .sept joueurs qui inaugurèrent 
une version modifiée du jeu de 
crosse, laquelle remplaça le jeu

de crosse à douze joueur» qui 
passionna et fascina nos grand*- 
pères et arrière grands père- 

Outre sa fabrique de bâtons de 
crosse qu’il vendit à M Colin 
Chisholm en 194C, Joe exploita 
pendant quelques années un com­
merce de bois et de charbon. îl 
en disposa au moment ou U prit 
sa retraite. Intéressé depuis long­
temps aux affaires municipal' » 
de Cornwall, les citoyens de la 
prospère agglomération

trie! le ontarienne l’envover 
sieger à l’hôtel de ville cornriw 
échevin En 1918, il était élu mai 
re de la ville

Joe Lally avait une admiration 
particulière pour Newsy Lalonde 
un autre enfant de Cornwall, qui 
fut peut-être le meilleur joueur 

e dans 1 te 11 stoic • a 
ce sport. Les deux étaient de\e- 
n » des amis intimes Les visit -1

i n ri •1• * • •
(Suite a la nage là»

De plus en plus de Téléspectateurs
savent se la couler douce

Quelle que soit l’émission en cours, la 
bière O'Keefe sait toujours plaire, car c'est 
la bière à son meilleur: douce et rafraî­
chissant e.
La bière O'Keefe est spécialement brassée 
avec du houblon sans graines, afin de re­
tenir cette douceur naturelle si agréable 
au goût.
Adoptez O’Keefe et voyez comme il fait 
bon “se la couler douce".
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l EX comme 1* chaleur 
'j 'r cJ pour attirer toute la 
j fV-j famille dans 1 ’arrière- 
^ ^ cour de la maison. Et 
telle invitation tacite du grand 
air est doublement attirante 
lorsque l’arôme d'un bon steak 
cuit sur charbon de bois rem­
plit l’air environnant.

Mais pour créer cette am­
biance. il vous faut quelques pré­
paratifs. Nous vous offrons donc 
quelques suggest ns nouvelles 
pour présenter de meilleurs fes­
tins a l’extérieur.

Tout d'abord, \erifiez votre 
grille. Si vous achetez votre pre­
mière grille ou si vous considé­
rez remplacer celle que vous 
avez déjà, insistez pour une cons­
truction solide rie la boite à feu, 
des pattes et du capot II est 
. important que l’installa­
tion soit a une hauteur qui vous 
est agréable En conséquence, 
le mécanisme qui lève ou abaisse 
a ' tn le cons

miction résidante. Rappelez- 
vous (pi'une grille mal construi­
te peut tout détruire d un bon 
îepas ou encore augmenter con­
sidérablement votre facture de 
boucherie.

Il est difficile de faire un bon 
travail avec de mauvais outils. 
Rien de fantaisie mais les us­
tensiles necessaires sont re­
quis: des pinces pour tourner 
la viande, une brosse à grand 
manche pour la viande, un râ­
teau pour le feu. une bouteille 
à pression a\ee de l’eau pour 
éviter U*' >ursaut> de la graisse 
qui prend feu et enlin une bon­
ne paire de gants en amiante.

La clef de votre succès c’est 
le feu. Et il est facile de faire 
un bon feu de i harbon de bois 
si l’on respecte les règles élé­
mentaires.

Rappelons que les briquettes 
cie charbon de bois brûlent plus 
lentement et plus également 
oue d'autre charbon de bois, 
l'ne pile d’environ 10 pouces 
de diamètre par cinq pouces de 
hauteur est suffisante pour cm 
re tous les genres de steaks ou 
de côtelettes, l’ne briquette de 
grosseur équivalente dure envi­
ron une heure et demie.

Ne jamais tenter de commen­
cer la cuisson avant que la bri­
quette soit recouverte de cen­
dres grises. C’ est alors le meil­
leur temps pour la cuisson. Vous 
étendez alors le feu pour avoir 
un lit flamboyant, pour obtenir 
une égalité de chaleur.

La cuisson extérieure se pré 
te bien a n importe quoi mais 
la majorité des gens préfèrent 
les chiens-chauds, les ham* 
bourgs, les plats marins, le pou 
let et les steaks ... et ces der­
niers jouissent de la plus 
grande popularité.

Le choix de la viande est 
d’une extreme importance. II 
vous faut un bon steak d’un 
rouge fondé, marbré d im peu 
de gras à travers le maigre et 
entouré d une mince couche de 
gras blanc 50L.de. Les po * t 
house, surlonges ou hauts de 
cotes doivent cire ti'aiicnc- 
d’une épaisseur de 11 j pouces; 
il est alors plus facile de tailler 
la viande pour des portions in­
dividuelles. Les steaks genre 
“clubs” sont généralement d'un 
pouce d'epaissetir et pèsent en 
viron une livre. Assurez-vous 
d’avoir ; u moins un steak pour 
chacun de vos invilés.

L’expérience et la confiance 
en soi-méme vous permettront 
de préparer de.s mets excellents. 
Les trucs du i •■tor v ienm ut

cm air

avec le temps Par exemple -d 
vous rapprochez 1« viande du 
feu. elle cuira plus vite et plus 
sec tout en fournissant un goût 
de charbon de bois un peu plus 
prononcé. Mais pour une c sson 
excellente, il vous faut ajuster 
la grille environ trois pouces 
au-dessus des briques pour en­
viron deux ou trois minutes 
; s vc us relevez la grille. Lors­
que le jus vient a la surface 
de la viande, il faut alors tour­
ner le morceau. Répétez le 
même procédé pour l'autre 
côté et vous aurez un steak 
c une sav eur incomparable

Dans nombre de cas. l’expé­
rience du cuisinier lui dira 
combien de temps il don laisser 
la viande sur le feu pour ré­
pondre aux goûts de ses hôtes 
qui préfèrent une viande plus 
ou moins cuite En tailladant 
la v iande av ec un couteau pointu 
et bien aiguisé, voie pi urrer
voir le de gre de cT.' m que
YOU?> avez al teint

Lî,i v lande c'est le plat de ré-
s i s t a i • cest votre chef-d’oeu-
v re 1 e res U• du repri- do it düIU*
être tenu à son milîirnu m. Les
aliments ch and s dim on t être
prep - avance Les salades
doiv eut être frai ehe s et c roi'.s
tiliantes; n’ajoutez la garniture 
qu’à la dernière minute.

Ces quelques conseils étant 
bien respectes, vos repas a l’ex­
térieur seront de véritables 
sources de joie tant pour vos 
inv ites que pour vous même. Et 
c’est là le but que vous désirez 
atteindre en préparant i« genre 
de repas.

Un bon bnteck cuit sur du charbon de bois
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ESSAYEZ LE POISSON DANS UNE SALADE RAFRAICHIS 
SANTE — Les filets, le citron et les p ontes potagères frai 
ches forment une équipe insurpassob ( co^mç plot d* 
si Star, ce en été.

» • ^ <

esskyfz i.r: poiw>\ dan- i m *\\ \i»f
RAFICAÎCHISS A NTL '

I ilru jardinier*
2 C. ignons had*
A oeufs dur? juchés 

r d< TTii ■ a:s< cuite 
Laitue
*2 tomate* *j; en quai lier 

It* briser i * t
VI#

2 t ranci • 
Mavon n* 
2 olives !

morceaux. Saler 
r tous les ingt • 
en a y;* ni soin d»* 
[UC et garnir tve

es rie tomate

1 livre de filet cuits 
c. à thé de sel 

1 r a de ju** de citr<*r»
1 f de céleri haché
2 a w.jjk* je cornichons h * h 

Bu n é.ujiitit r le poi *n
ei asperger de jus dt* citron, i iroidir 
rl*Cntsf sauf la laitue et le- pjarliei :Jr ! 
ru pas :rriji défaire le poi-.yin Servir sur 
le quartier» de tomat" Qnvn* partions

I mir - tie (lion
î boite de thon (7 once.-)
2 a soupe de céleri ha' li •
2 r a -f • ipe de mayonnat- •*
2 i de laitue en languettes

Egoutter et émietter !•• iIimm Ajouter »r t it r; et les deux .ui’ 
Jerée.s a soupe • * mayonnaise bien mélange.' Disposer une tasse 
de laitue en lan • jettes en rond sur chacune t.* ut ux assiettes. Po-er 
sur chaque rond une épais • tranche de gr* sm tomate. Diviser le 
mélange de thon en deux partions égale- »• mouler chaque portion 
en les pressant dans une L*s>e j mesurer , *; s*.* > ou une tasse a 
1 hé Démouler sur les tranr-h*- de to;naw 
d un peu de mayonnaise et d u* • olive fart «

n il »*!*• -i mue de mt r

,( »

Décorer chaque tour 
Deux portions

1 paq Jet et • 2 onces de 
gélatine i la lime

1: • ta -f d Vau bouillante
2 tasses de fromage “coït a g»*

11 dt- tas-e de p merit vert 
haché

1 '• à soupe de linaigre 
1 < a soupe d’oignon râpé

P c à îU « raifort préparé

1 • c. à th< « * sel 
1 livre nt y; .mon «»u de iiom;«rd 

cuit ou t • conserve 
1 r .* >o.ipt ' • jus de citron

Du s**l bti . •<.'
1/3 de tasu n mavonnaise cuite

DissouJre la gélatine » l'eau bouillant* t i.: refroidir j«i>qu a 
|eon.-,i>tance sirupeuse Dan- un autre n i, t nélangcr le (roma 
k “cottage", le piment vert. l’oigm . le r«.if« u P vinaigre et ! • i 
a hé de b:*I. Incorporer ce mélange a la gé.atii > rupeuse Verser

Nia is n r; moule en couronne de -t la s ( .< i * prendre au froid 
les parois du moule, 
achever de dégager

l> K)ii 1er en pa -*• r»• un coi * ?au entre l’aspi - 
qu'on r* ver era sur un plate.m a -er\ii î
I pic, il salait de réchaul r la bas# e avec un linge qu'on
a : i ; r? . ’ : d l'eau b .«« I • et tor

Hr;ver le .mon nu le homard en mor «
A'outer i * us de citron, b* sel («I n‘c t p:* r*« (
«I i on • '/ ! »! poisson en c-m 'i ci *•' . ' . 
m r dour* mt r pour éviter d * trop brin •

d un d< mi f»m. e 
ire de sa’er loi' 

l'-naise cnil f:* 
-son Servir {lain

i.i - «. n ni» • d ic qu on laitu< • i ; oilions

s \t mo\ \ i \ m m i ;
1 IrancM * oignon 
fi (. u >(..;■( d* beurre
2 c. a M'.'i'i de farine 
2 pomme? o* terre moyenne*
2 oignon* moyens.

lu sjumi • les mettre dan- un?»
r pouce, qu’on niettr *

! li. r* <}' s «union frais 
! » tasse d’eau froide 
I c. a lit • de fret 
i de c. a î hé »i< poivre 

I branche de céleri, tiach • •
Retirer I * p< m et les ifeh*

♦er de. Dé- uller le saumon eu cubes <
• côte durant îa préparation h* la .satire 

|du poivre, du t ri et une trafic!
' iijffer m point de bouitfotteinent et J. s*

• li.l an! j ô à » limites I * - *1 I ' !"»
de bc irre au bain marie, y in >t p u •
i-- hou. « 01 FC en • • ; * •
I or .. . r h;. ^

Emincer le- oignon* *t pel u les pom; «» terre qu’on détail 
' ■ » de., j .ire attendrit ?s légurn< . < doux dans l <

;:*• h • fond : Fa • haufici • • . à soupe de bciui *
jui restent cl ns une autre isserolc Aj< • les morceaux de sau 
mon et les frire a point, c ü*t-à-dire jusqu'i •* que i«* poisson perde 
ion apparence translucide iu*it devienne opt ut et qu*il s'effeuille 
la ilement i la fourchette Méîangei le sauxnoi cuit avec les ponj

I
nès de terre (,t tes oignons Disposer et • . ge en couronne sur 
h* bord d'un plat à servir diiutlé Tavann d verser la s:mic<' 
tetitn Garnir de persil * »l *’it *. D* s *• tr**is purtions

ter de l ean, du sel 
- parures de saumon 

mijoter à découvert 
} ondre 2 c. à soupe 

*«* et, graduellement 
. »ur faire épaissi i

l* W.l î2 ®

. <■{■
A”

V.

WmP

. ' '

I'I.j I i ^ t*Ai \s A\ .* !>.«• Nti

Donne 2 douzaines d*- pe'its ;*
1 ta->e <i *..:non haché fin.
2 * a ta toc de beurre, fondu 
D de tasse de lait
A1-’ c. ii table de sucre granu é 
\ c. a thé de sel 
2 c. a table de shortening 
1 • tasse d'eau tiède 
1 c a thé de sucre granulé
1 sachet de levure sèche art; **
2 oeufs bien battus
41.- tasses (environ) de farine tout «!>.•_■* 

tamisée inc fois
Metîr< l’oignon haché dan- h* beurre c.n.u! *f 

faire cuir* sur feu doux en tournant sans arr t. 
jusqu a tendreté mais sans brunir Laisser tu :r.
Chauffer Je lait a ébullition; ajouter en rem
les 2» uilivrées a table de sucre le sel 4*t 1*.*
shortenin Laisser tiédir Pci cr temps,
mesurer l’eau tiède dans un grand bol; y faire
dissoudre la cuillère • a thé de sucre. Saupou­
drer la levure sur le dessus. Laisser reposer 10 
minutes, pue bien brasser. Ajouter en incorpo­
rant bien b* oeufs battus, la préparation de lait

farine. Battre jusqu a cous stance lisse et elasti* 
«i je. Ajouter ce qu .1 la it de larme pour obte r 
une* pâte molle (envir* i 2 tas>es«. Ilenverscr .a 
pale sur une planche ou une toile enfarinées ci 
pélrir jusqu'à consistance lis.-e et élastique, 
poser dans un bol graissé. Graisser le dessus. 
C -uvrir î..«;>-• r i* er (fans un endroit chaud a 
l’abri des courant- d'a»rf jusqu au double du vo­
lume environ 1 ; heure). Abaisser la pâte a-. <• 
le poing Renverser sur la planche ou sur la toi e 
1« cerement enfarinées et pétrir en pale lisse. Di­
viser la pâte en 3 parts égales. Façonner cha­
cune en un rouleau de 8 pouce- et détailler cha­
que rouleau en huit tranches de 1 pouce. Couvrir 
d’un linge et laisser reposer 10 minutes. Façon­
ner chaque morceau de pâte en une bc» i!e lisse et 
l'a: ; -*er au roule « i pour en former une galette 
de .» pouce- L**- disposer, bien espacees, sur ties 
plaques graissées. Graisser le dessus. Couvrir 
d un linge. Laisser lever dans un endroit chaud, 
a l'abri des courants d'air, jusqu'au double du 
volume. Cuire pe ndant 12 a lf> minutes a four 
chaud i.400* F).
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UN BIJOU DE CENTRE CROCHETE:- Ce centre si joli, si vaporeux est un petit bijou par 
lui même. On a peine a croire que le charmant motif du fond disparaitra peut être so s 
quelque bibelot. Et, chose certaine, l e* :cution n'en est pas une tâche mais un réel plai­
sir. Modèle no CT-229-F, explications en français. Pour le commander, envoyez 
H 10c en argent au Service des Patrons, T e Droit", 37 Rideau, Ottawa, Ont. Ajoute i 
m deuxième enveloppe p >it int liml. tr, n un et a *c e
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TISSE DE PAILLE NOIRE 
dgj, serti de per'e- minu 
genre [ xhetre c-1 e ccm; 
Large et spacieux il est n 
porte facilement s us le 1

accroché à une poignée de bam- 
ce grcr nfort *

m< • • ■ tte t etr tiveie 
luni d une fermeture éclair. Il s«
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BOHEME et elegante cette marinière confortable au coîori 
d'un foulard de pure soie imprimée de motifs floraux est 
l'idéal pour les vacances ou les voyages. Elle accompagne 
oussi bien la jupe que e panfa’on. S n accent eve* aue lui 
«tonne un cachot part

le ponton 
uher tout
.... . i. « ».

LCtT .

fair féminin. I • mptôce
' • ■. rf •• i

roi k moi'ssi'k i \m rn
«In marinet au % out* de* joui* 
«ce* chaude* de Lett*. coupez le 
>..nd\vieh que >ou* lui offre* 
a\ei luston-ile dont vou> \ou> 
sen e/ poui il«• » <>. les bis* 
tuil>. Canard. poulet, thcial. 
1 » « fit*. i an eau lui plairont *urr- 
ment plus que la tartine rcc- 
Unculaue ou «arm* rcguSieif.

V
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.▼,1 /3« \ /j‘t \
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F. \ \
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Fol K ( n \M i:u l-'AI.l liCItr.S. 
SK ties vacantes, il faut être 
velue confortablement. I.c pa­
tron 4fiS t offre dans les taille* 
tir 10 a IS. mi léser ensemble 
tlrape facilement autour de la 
taille. Kiivove/ nom et adresse, 
la somme tlt‘ 10 cents eu argent, 
iiidii|iiant le numéro du patron 
et la taille désirée, à: Anne 
Adams. Service des patrons Le 
Droit, bu. rue I roui, forumo.
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M,-®l v:ul>it plus iifiJcn'ÿrt les «fou*

irp*j*ffuell« fjrri» q, i 3g.f ,je
li|i les ci f

, *• Wl t#t«, citasse le cifnd Mm- 
tan«nt, prend Mm i u promu*
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11 elle a mis * 
est CCn;ecttom 
pL^sce posent 
dure rcuoe

burette aussi e* 
. ■ • . 
a ne Le corsage
; » n -.innt et IJ: t
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COSTUME DE JEU. - En un r«cn temps vous aurez cro­
cheté ce mignon cost ime-soleit peur votre fillelle. Très ori- 
(jtnol. il est gam i encolure »t pentes fleurs crochetées. 
Les instructions su? r ju^r grande rr^ 2 - 4 - 6 ans Modèle* 
ne PC 6799 F o\g' car ors en fren^cus — Pour !c commor 
der, envoyez 0.1 Ce en argent eu Service des rouons, Le 
CiCft", -17 ), R'decu Ottawa, Ont Ajoutez une deuxième 
tnvtlci'jt p- rtont * * ; i ui t; cdresse.
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Il y a 25 ans
iSuilf de la pace 2)

Richard Strauss, composite r 
t. emand, a démissionné de
• barge de président de l’.Wo
• . Mon de musique du Troisiè­
me Reich, à cause de son 'â-e 
à\ance , mais personne n'ignore 
que cette démission est amenée 
p*r ces questions politiques

Lorsque j« dernier opéra d« 
jirtuss, 'Là Femme Stlenneu* 

fut Jo;.é à Dresde. .. y i 
Q elques semaines iei chefs ca­
ristes étaient absents. (Richard 
>tra *« comme on «dit. était 
;u.f et >s nazi* n’aimaient 
P** iei juifs >

M. Francis Louisseiie, ce 
Rockland Ont, un ouvrier qui 
qui n’a d'égale que son habileté,

d .iii.e le canif i»ev i : e a.sume 
* sculpté un •‘totem” de haute 
dimension, tai’lé et enjolivé trei 
è \ antage use men t. Ce pot •. a : i 
fait l'admiration de M J. R. 
Booth, candidat libérai indepen- 

• I
aux prochaines élections fédéra* 
e>. qui sen est porte acqué­

reur M Louisseize est un art i 
te-né qui possède ui . •
lier d’art a domestiques

*

e

r

UNE

faite pour la vie que vous aimez vivre

ra * ^ w -A‘£jss

0 ï

K»

‘ !

Ia nage sous-marint d*n> les eaux
linipiücs du Québec cm un

. I , popularité ne cesse de croit
parmHes gens acids de noue époque. 
De même, la noue clic bicre 
Mol^on "Canadian” est de 
plus leur raftaich.sscmcnl pie Je», 
parce qu elle e-r "plu* ^ 
pour la mc qu'ils aiment \ i\re.

La bière IVlOLSON
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Un appui des n'est pas seulement indispensable a I r»6 
mais aussi à ‘3 maison. De plus, point n’est b cm d re 
malade, pour sen servir, \oui I apprécierez ai i pour !*»e 
ou ht On peut construire soi monte cet appui do m de n- 
dant le patron no 2 36, à Mom ter Fnterprises, 7005, d- 
lare Read, Mor- ,v. >7 au coût a 0 75c.

Joe Lallv
/

(Suite de la juge 10)

de Joe à Ottawa et J Montreal 
sont restées légendaires, dans L 
capitale, il lin plaisait de Ne trou 
ver en compagnie dKmmanuel 
Tassé, T P Gorman, 5 im Bilsky. 
Sam Rosenthal. William Koran,
Stewart McClenaglun. iîidou Re 
naud, Kmile Robitaille. Albert 
Faulkner et tie nombreux autres 
sportsmen enrages Lorsqu’il se 
rendait dans la Métropole, ce 
taient des magnats et fervents du 
calibre de Sammy Lichtenhein, 
Hilly Wray, Adolphe Lecotir>, A 
Pigeon, Léo Dandurind, Louis 
1.étourneau. Joe CaCirinich. Jack 
Hrennan, Donat Raymond, James 
Si radian et (utti quanti qu on re
t roux ait dans son entourage. No­
tre héros assista souvent aussi a 
des joutes de hockey A l'Audito­
rium d'Ottawa et au Forum de 
Montréal, car il raffolait égale­
ment de notre incomparable sport 
d'hiver.

Le monde sportif apprit axec 
regret sa mort survenue fl 1*116- 
tel Dieu de Cornwall, le 27 juin 
1956*, à l’âge de 87 ans Avec lui 
disparaissait une célébrité dont 
le souvenir restera impérissable. 
Au nombre des parents qu'il lais- 
la pour pleurer >a perte, men­
tionnons Bill et Bun Cook, les 
deux frères qui s'illustrèrent 
comme ailiers axec le* Ranger» 
île New York de ’« Ligue natio-

*

• .!•»*■ de lettres a vos plun »!

MADRID — Aux prix lit! *rai* 
ri* lénrnés diaqm année d'ns
• ♦v grandes capital» s en nouibro 
tnotours plus élexe, il conxienf
♦ n* maintenant d’en ajouter un 
aiitn A l’occasion du congre* 
»j.n vient d’avoir lieu à For i n* 
in dms File de M:ijorque, et 
atiqut 1 prirent part des person* 
naliii s du monde littéraire pro* 
pu mi nt dit, et de l'édition m- 
ti i nationale, la fondation d'un 
"Prix International d es Edi­
teurs’ (montant 5 millions 
«l’aneiens francs) a été décidée. 
I.i jur>, international, sera com- 
I « *i de six membres élus par 
v»x eomités nationaux formés 
d’écrivains et de critiques choi­
si* par les plus grands éditeurs: 
Lallimard (Paris), F.inaudi (Tu- 
un), Roxvoblt (Hambourg) Wi- 
di nleld (Londres), Seix et Bar­
rai (Barcelone) et Grove Press 
(Ntw York) (pu sont à l’origine 
dt et projet. Le but essentiel 
d» m prix est de signaler à Pâl­
it ni ion du monde entier, chaque 
*i»n«t, une oeuvre narrative, 
dont ih valeur pourra exercer 
mit influence heureuse sur les 
diverses littératures ear elle sera 
immédiatement t/aduite dans le» 
cinq langues des six nations 
«compte ti-nu des délégués in* 
I?lai* 11 américains) représentée! 
*<> urines de Formentor

BlIMMtfiliri.Yv v it à ,

v*. »
rule tir bockex. ! i •Client *•-*
»:* \ •-«» v. • pim u

—
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Bien des pécheurs américains aiment a venir tenter leur chance au Canada. Cependant, dans leur propre pays, ils réussissent de beaux coups de ligne 
À preuve, la photo ci-haut prise dans le lac Santee Cooper, en Caroline du Sud, et mettant en relief un gros serran.
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